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LES TRIBUNAUX COMIQUES

M. Valentin Mitclaud, coinis voya-
gt, tait à Lyun, latis un café, avec

pluîsieur ns allis. (I jouait ix tldominos.
C onlleii3 t'ejn ige X pae unt e imieextrmeiiie
lt1 indepi.on lus it.mhate voix.

O n 'ilvint T prlerm ariage.

Les uis allirIaieit qu'il n'est rien
de tel ile la vie conjugale. Retrouver
elauue sitr la Compagne dévouée qui
vous prépare unl tas de gourmandises,
avec 1ing ou siX il'tîîilrits peuoîîds à vos
jambes et à votre coli, n'est--e pas le
<:i plus l/a dit bonheur en ce mlonde ?
.Mais les aut r'es, les célibataires endunrcis,
ricanaient et vantaient les do dees de
la liberté.

A oilmiillent. et cmilme les avis
M.lient. tr's aritgéMs, N\. Mi chaud, qui
nî'aîvait rien dit encore, fut interpellé et
mîîisen demeurle de donner 'sn opinion.

-h ! mii, dmoi hir-til,je me récuse.
-Pourquoi c hi,?lt-on de différents

etés,

- - \fion IDieu parce que. . . C'est
assez diflicile A dire. -Je suis marié saris
1tre. Croiriez vous qu'il y a près de
vingt cinq aus que je n'ai pas vu ima
i'oeimnîe ? Elle le mle recomnaîtrait guère,
et moi, je pourrîais passer à ûôté d'elle
que je une me retournerais pas. Oit m'a
lit dernièrement qu'elle avait fait un
petit héritage et qu'elle habitait à Vin-
cenines dans une rue près du donjou.
Elle a reprib son nom de tille, Eulalie
Lecourbe. Je n1'en sais pais davantage.

-Et pourquoi vous êtes-vous quit.
tés ?

-Oh ! pour pas grand'chose. lucomi-
patibilité d'hueur, voilà tout. J'étais
très jeune ; j'avais soit de voyages,
d'avenutures. Je suis parti un soir, lais-
sant sur mon bureau un mot d adieux
et tout Pargent du ménage ; puis j'ai
pris le premier bateau qui se dirigeait
vers le Brésil où je suis resté quinze
nis, sans réussir à fire fortunîe, hélas !

L'aventure, ainsi racontée, paruti
assez plaisante. On ei causa quelques
instanuts ; chacun lit ses rétlexious. Puis
la oTni ver'sation prit un uitre tour.

Mais quelqu'un,l qui se trouvait A une
talie voisinie dle celle où (C pr1TOps
s'échangeient. avait écouté très attel-
tivemliei. le récit fait par le commis
voyaiger. C'était un h11omme d'affaires
rusé, tres audacieux, un sieur Bolback

q i s'ilntitleC " juriscnslte de toutes
ls facultés européeies .',

il pinsa qu'il pourrait peut-ûtre ti-
rer parti le in situation qui lui aîvait.
été révélée parmi u nsaird heureux. Il
dressa son iplail, et dès le lendemain,
s'étant procuré Padresse exacte de
Mme Niclhaud, ce qui fut bien facile
avec les reiseigiitneetits dont il dispo-
suit, il adressa à cet te dame une lettre
ainsi enu:

"' Ma xufemme,

Bien que depuis t rès longtemps nos
oulnllles destilTées lnous aient séparés

1- P1s - - .-.... 1.. «

H. BERTHELOT, Redacteur

APRES LA SESSION

Grand 1s11 dle hallet exéclité par les ministres à Otta wa, se snlltaT t bI. ns pîoxn.
encore ne annéie de pouvoir.1

jamais perdu devue l'honneur et. le nom
que je t'ai donneî. J'ai l'estime de gens
ninents et uniîe grande infilience dans

le gouvernement qui apprécie mes ser-
vices.

',Tvatisl(rapporté de mon stljour au
lirésil une assez belle fortune, fruit lec
mon travail, que j'aurais été heureux
de partaiger avec toi. Mais ,j'ai tout
perdu dans uit ina frage et jeI mle re-
trouve aujouarl' hui plus ,pauvre qu'en
partant. Heureusement j'ai appris que
le sort avait ét noins rigoureux en-
vers toi. Tu as fait un petit héritage, je
le sais, et tu vis de tes rentes. Or, tu
ie peut pas oublier que je suis toi
niari devait Dieu et devant les hommes.
Me laisseras-tu dans li misère.

" Ne me remettras tu pas tout au
moins le dépôt sacré q(ue je t'ai laissé eii
partant ? Tu sais ce qlue je veux dire.
Je pourrais faire valoir mes droits in-
contestables ;.je prribre m'adresser d'a-
bord à toi eteur et j'attends ta décision
avec confiance, persuadé que tu m vi-
teras et que tu t'éviteras a toi même
les extrémités pénibles auxquelles toit
silence m 'obhligerait (le recourir. Si ta
ùoutuite est telle que je l'espère. je te
jure qtue tu n'entendias plus jamais
parler le moi.

T'*. '-¡i>our Ic/,/ime."

Lit lettre fut signée " Michaud ".
Elle contenait ce post-scripmt i: " J'at-
tendrai ta réponse demain A deux lieu-
res précises au café des Trois-Couron-
ics, rue Oberkampf. Le porteur ie re-
connaîtra à cela que.j'aurai tin chaipeau
de paille et tut foulard bleu autour( di

"'il'
rli tide leautre, un rem siie tariftt î ma Cou.

tait interroger la police pour savoir ce Satisiit le cet te épîtrne, l'homune
que tu étais devenue. Moi, je n'ai 1d'affaires mit le pli sous eIvoloppe,

piersTuad qu'il ivaiit tait in ci dile
matre et bien decide a retirer de lai
petite opération une somme rondqlelette,
mille tiracs au moins.

Le lendemain, il s'attablaiiot devait la
terrasse ti ePstmiiinet q'il aivait dési-
rné et il attendait avee couf incil'e les

éveneelnicits.
A deux heures precises, il se sentit

trapper sur leépaule. Il se trouva in
rpréseice l'uîî solide gaillardl te ving-
quatre a vmiIgt-ein Laits. coe d-uîe
aîsquiette. au visage terreux, a lai voix

ermllee des rôdeurs de bîtriere.
-C'est biei vous. lui demai<le cet

homme, qui tes M. NMicliad ?
-hPariiiteieit,
-Le mari de JosephimeEuI a lie Le-

courhe, femme NIAicliaîd ?
- ui, lvois dis-je. \ ous venlez imans

doute de sa part pour lm'iapeporter lai ré.-
poîlse que j'attends ?

-Pour irû. j'apporte la irpoise.
Mais minute ! latise.-mîîoi vous vonitemîî-
pler un peu.

-Nie contempler' Et poliquoi ? .
-- (ale q çt lie thit in idrôle d'et-

[et de me retrouver commue ça, brsepiqie-
ment tace a àace avec l*auteur de mes
jou'lrs..,

-Je e vous compreinds paTs. Qu-ost-
ce que signifie cette phlisanterie ?

-Mais je lie phisante pas du tout.
V l"iie sentez done rien ? Alors, qn'est-
ce qu'ils disenit, les autres, à l'Ambig-,
quand ils par-let le la voix du sang ?

-Mexlplhquez vous, monsieur
-(i. je Vais vous conîteî ça. MN

'oîits at'pas tiîlit.. Puisque vous
étes le mari dEnlahe Miclaud, lille

eoomb'e, c Comme je suis, moi, son itl l.
né troisi< iouis aipres votre départ, y ta

A. P. PIUM ON, AîîîlNîwrawrEu1;.tR

pas d'erreur ; vou.s tes -1ieil 0m1n ire
lég.?it iîihe et atteetionnué. Faut que je
vou. eimbrasse. Uonjour, papa.

Joiiniant le geste à la parole, dléjà
lhorrible voyu si'approchait le M. Bol -
baek lnil ouvrait les eras polis le proser
sur s:4 1 -uMr. .\lais lhommîîe l'aîtlhires
le repoussa énergiqueinent.

-D>e quoi D Dle qui reprit-il alors
VOUnTi neI pari5ssez Pas rvi le me voir.
A lor'. pllii z.vi avz-vîls cerit à ina-
imian * , Elle i m'al di!T11 qu l1.'était moi le
illîj't r illx que vIus lui réclamiey.
Lt re nous. y vvy iis le telps

à vous nyeevir qu Cnous existions,
et volisil uils viez. jollient planîtés là.
tî<uîs h1-s deux. p'ur aller récolter des
p'pitvs !'Mais iiainltntant va falloir
fle Vs. niez. l l Il - iimon éduca-
tin. .e ne veus quitte puIds. d'abord.
Qu;nd oi ai le bonheuir de 'erouv'·
soIT Iire. nd ilgit et re avec lui conîîmme
ls deux doigts de lai main.

M. Bolback était abas.ur'di. .11 ni'at-
vigil pais du tu t prévu ee qui lui arri-
vuitt. Il pensa que le plus sage était de
s*esquniver adroitement. Ti se leva et dit
d'un iir irès di'gne :

-''e '"bie".'sieur. nous ri3e
ve'rré. .deciLeni vc que J'alrti à
faire. .1e vou< eirai lnis quelques
.I i ii ,.

-- Suit reprit l'antre : mais, ulors,
-i yezi g.enmtil :a vaneez.y-moi aî u'oins einî-
iluanite fa ssur lht pension fque Vous
aIu rez7 à me fitire.

-Je n'ai pas cette melilu 'sur, Moi.
-Allons dine ' vous êtes habillé

e imnie un bourgeois très cossu. Voyons
pnIa, donnliez-mîoi le quoi boire A votre
santé. Soyvez <généreux avec votre petit
lect'r qui vous ressemble trait pour

i rait.
'homme dl 'allaires voulut se lever,

mais il se sentit alor.s retenii par tu
bras vigoureux, Il y eut une courte
lutte entre les deux hommes. Les pas-
sants coiniienicèreit à s'attrouper.

Fin les garçonls de Ilestaminet accoui-
rut. sa serviette sous le l>ras, et crut de-
voir prendre parti pour M. Bolback
q uil sup.posait ellnuyé par ui camelot.
Cela g:ta tout. Lejeune Michaud entra
dans une violente fureur. D'un coup de
pied, il renversa la table. et la caraîfe
ainsi que le verre et la soucoupe se bri-
erentavec fracas. Un agent intervient

et, sanHs plus amiiple inftormé, conduîiisit.
les deux adversairesau poste.

Lf M. Boleack fut initerrogré:
-- 'étais tranquillement assis, dié-

elara-t-il, en train de lire mon jo'nrnal.
Un individu qlue je ne eoinais nulle-
ment 'est approchét îe moi et. ma
sommé, en mIle faisant des iclnaes, le
lui pTrêter cinquante franes.

-Comment : vo lusi lne me connaissez
pas ! riposta celui qui avait déclaré se
noir .or Ilector. :lais je suis votre
fils, à preuve < i- vous êtes lépoux de
maiain, ainsi que vous le Ini avez éecrit

E 'i'disant elai, le jeîunîe lmieiliC tira
de la poolhe et préseta li lettre qle
Voiu a lue plus haut.

Le coifmissaire (le pîolice lareoblu ru t
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